
CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
Royal de Wallonie, le 24 sept
2026.  VERDI  :  Macbeth.  L.
Micheletti,  E,  Plonka…
Stefano  PODA  /  Giampaolo
BISANTI

C’est une véritable claque artistique que nous
offre l’Opéra Royal de Wallonie-Liège pour

l’ouverture de sa saison. Avec ce Macbeth de
Giuseppe Verdi, la maison liégeoise frappe un

grand coup et prouve, s’il en était encore besoin,
qu’elle figure parmi les scènes lyriques les plus
audacieuses et les plus passionnantes d’Europe.
Portée par la baguette fougueuse de Giampaolo

Bisanti et la vision démiurgique de Stefano Poda,
cette nouvelle production est un événement total,

une de ces soirées dont on sort transformé, le
souffle court et les yeux encore emplis de visions

grandioses.
 

C’est  d’abord  la  fosse  qui  soulève  l’enthousiasme  :
l’Orchestre de l’Opéra Royal de Wallonie-Liège, placé sous la
direction  de  son  directeur  musical,  déploie  une  intensité
dramatique inouïe. Giampaolo Bisanti, qui connaît la partition
sur  le  bout  des  doigts  pour  l’avoir  notamment  dirigée  à
Vienne, insuffle à cette œuvre sombre une urgence vitale, une
tension permanente qui ne se relâche jamais. Sa direction est

https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-24-sept-2026-verdi-macbeth-l-micheletti-e-plonka-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-24-sept-2026-verdi-macbeth-l-micheletti-e-plonka-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-24-sept-2026-verdi-macbeth-l-micheletti-e-plonka-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-24-sept-2026-verdi-macbeth-l-micheletti-e-plonka-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-24-sept-2026-verdi-macbeth-l-micheletti-e-plonka-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-le-24-sept-2026-verdi-macbeth-l-micheletti-e-plonka-stefano-poda-giampaolo-bisanti/


à la fois précise et incandescente, sculptant les climats avec
un sens du théâtre consommé. Les crescendi sont vertigineux,
les silences habités, et l’on sent à chaque instant un chef
habité  par  la  tragédie  shakespearienne,  capable  de  faire
palpiter les cordes les plus ténébreuses comme d’embraser les
cuivres  lors  des  scènes  de  banquet  hallucinées.  Sous  sa
baguette, la partition de Verdi révèle toute sa modernité, sa
violence et sa beauté foudroyante.

 

 

Mais si la fosse est en feu, la scène ne l’est pas moins,
grâce à l’art total de Stefano Poda. Le metteur en scène
italien, qui signe ici non seulement la mise en scène mais
aussi  les  décors,  les  costumes,  les  lumières  et  la
chorégraphie, livre une lecture visuelle d’une puissance rare.
Son Macbeth est un tombeau minéral aux parois étouffantes, un
labyrinthe d’escaliers vertigineux, où les personnages errent
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comme  des  âmes  en  peine,  prisonniers  d’un  royaume  qui  se
referme sur eux. L’espace scénique monumental, d’une blancheur
lunaire,  se  transforme  au  fil  du  drame  en  une  machine
infernale, peuplée de corps pétrifiés et de cages mouvantes.
Poda  orchestre  une  véritable  alchimie  scénique  où  chaque
tableau est une vanité, une méditation sur le pouvoir, la peur
et  la  culpabilité.  On  songe  à  Pompéi,  à  l’Homme-Dieu  des
symbolistes belges, mais on est surtout saisi par la cohérence
et la beauté formelle d’un univers qui ne ressemble à aucun
autre. Le ballet des sorcières, véritable moteur métaphysique
du  destin  selon  Verdi,  devient  ici  une  force  chorale
obsédante, une présence à la fois grotesque et sublime qui
hante chaque recoin du plateau.

 

 

La distribution réunie pour cette production est à la hauteur
de cette démesure. Luca Micheletti, qui a récemment incarné
Macbeth sous la baguette de Riccardo Muti à Turin, compose un
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usurpateur d’une densité dramatique exceptionnelle. Sa voix de
baryton, tour à tour caressante et rugissante, épouse toutes
les  nuances  d’un  personnage  rongé  par  l’ambition  et  la
terreur. Face à lui, Ewa Płonka campe une Lady Macbeth d’une
intensité glaçante, déjà saluée sur les plus grandes scènes
internationales.  Sa  scène  de  somnambulisme,  portée  par  un
orchestre suspendu et une lumière irréelle, est un moment de
pure magie noire, un sommet d’intensité dramatique. Le couple
infernal fonctionne à merveille, et leur alchimie scénique
donne des frissons. La distribution est complétée avec un soin
remarquable par des artistes de premier plan, à l’image de
Gianluca Buratto en Banco profondément humain, ou de Matteo
Desole en Macduff d’une noblesse bouleversante.

Faut-il  le  préciser  ?  Cette  production  est  un  triomphe.
L’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège  ouvre  sa  saison  sous  les
meilleurs auspices avec un Macbeth qui fera date. Une soirée
d’une beauté sombre et envoûtante, où le pouvoir se paie de
sang et où l’art, lui, se paie de génie.

 



 

____________________________________________________

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra Royal de Wallonie, le 24 sept
2026. VERDI : Macbeth. L. Micheletti, E, Ptonka… Stefano PODA

/ Giampaolo BISANTI. Crédit photo (c) Jonathan Berger

 

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
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royal  de  Wallonie,  le  10
avril  2026.  DONIZETTI  :
Lucrezia Borgia. J. Pratt, D.
Korchak,  L.  Boulianne,  M.
Mimika…  Jean-Louis  Grinda  /
Giampaolo Bisanti

À l’Opéra Royal de Wallonie-Liège, le drame
romantique dédié au destin tourmenté de Lucrèce

Borgia, adapté de Victor Hugo par Gaetano
Donizetti et son librettiste, profite de la

pyrotechnie vocale de Jessica Pratt et de la
direction brûlante de Giampaolo Bisanti.

 

Figure de la Renaissance et des luttes intestines entre les
grandes  familles  des  villes  italiennes,  Lucrèce  Borgia  a
longtemps représenté le symbole de la courtisane avide de
pouvoir, prête à toutes les corruptions et assassinats pour
maintenir son statut. Si son rôle a été récemment réhabilité
par les historiens, il n’en est rien en 1833, lorsque Victor
Hugo  en  fait  l’héroïne  d’une  de  ses  pièces  les  plus
fameuses.  Le  Français  imagine  un  personnage  fascinant
d’ambiguïtés, entre monstre de cruauté et mère inquiète pour
son fils incestueux. L’immense succès à Paris donne l’idée
d’une adaptation par Donizetti (sans l’accord de Hugo), qui
simplifie à l’excès les péripéties du livret : paradoxalement,
ces coupures donnent une coloration fiévreuse au début de
l’opéra, qui claque comme une déflagration en mettant en scène
l’affrontement de la Borgia face au chœur hostile.
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Si  les  ressorts  de  l’action  sont  résolument  expédiés,  la
variété de l’inspiration de Donizetti se nourrit d’un lyrisme
flamboyant, dont Verdi se souviendra pour son premier succès
Nabucco (1842). C’est précisément cet élan dont se saisit
Giampaolo Bisanti, autour de vifs tempi. Le directeur musical
de  l’Opéra  Royal  de  Wallonie  se  joue  admirablement  des
variations  d’atmosphère  incessantes,  même  s’il  a  parfois
tendance à couvrir le plateau dans les ensembles. Sa direction
franche et directe reste toutefois un des moments forts de la
soirée,  à  même  de  faire  vivre  la  présence  décisive  de
l’orchestre  dans  cette  partition.

Le  plateau  vocal  réuni  apporte  beaucoup  de  satisfactions,
notamment dans la remarquable homogénéité des seconds rôles.
On ne peut malheureusement pas en dire autant des interprètes
principaux, mal assortis. Ainsi de Dmitry Korchak, qui compose
un Gennaro rageur et fort en voix, mais incapable de baisser
le volume pour trouver des phrasés plus subtils en dernière
partie, notamment dans son air au II. Marko Mimica (Alfonso)
possède de semblables qualités de projection, mais n’évite pas
quelques raideurs dans l’articulation. Après avoir été réunies
dans Les Capulets et les Montaigus de Bellini à l’Opéra de
Reims en 2013, Jessica Pratt (Lucrèce) et Julie Boulianne
(Orsini) se retrouvent une nouvelle fois pour faire briller
les éclats du bel canto. Si leur envergure vocale est plus
modeste en comparaison de leurs partenaires masculins, elles
se distinguent par leur musicalité et leur raffinement, à même
d’affronter les transitions avec une souplesse bienvenue. La
soprano australienne fait face à son rôle périlleux avec un
bel aplomb, se jouant aisément des vocalises. Les demi-teintes
du premier acte laissent entrevoir un personnage plus fragile
qu’il n’y paraît, confronté à la découverte inattendue de son
fils, avant de révéler un tempérament plus affirmé face à son
mari jaloux.

La  mise  en  scène  de  Jean-Louis  Grinda,  ancien  directeur
général et artistique de la maison Liégeoise entre 1996 et



2007, joue la carte d’une lisibilité un rien trop signifiante
dans son expression visuelle. Ainsi, des tableaux de grands
maîtres  qui  jalonnent  le  récit  sur  les  côtés,  enfermant
Lucrèce dans l’archétype « Madonne ou putain ». Le regard
soupçonneux du mari sur sa femme alterne avec le fantasme
d’une mère idéalisée par la religion. Cette double tutelle
agit sur Lucrèce comme une morale oppressante, tandis qu’un
jeune  garçon  grimé  en  ange  lui  rappelle  son  calvaire  à
plusieurs moments clés du récit.
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CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie, le 10 avril
2026. DONIZETTI : Lucrezia Borgia. Jessica Pratt (Lucrezia

Borgia), Julie Boulianne (Maffio Orsini), Dmitry Korchak
(Gennaro), Marko Mimica (Don Alfonso), Roberto Covatta (Jeppo

Liverotto), Luca Dall’Amico (Don Apostolo Gazella), Marco
Miglietta (Oloferno Vitellozzo), Francesco Leone (Gubetta),

William Corrò (Astolfo), Rocco Cavalluzzi (Ascanio Petrucci),
Orchestre et Choeurs de l’Opéra Royal de Wallonie-Liège,

Giampaolo Bisanti (direction musicale) / Jean-Louis Grinda
(mise en scène). A l’affiche de l’Opéra royal de Wallonie, à

Liège, jusqu’au 18 avril 2026. Crédit photographique (c)  ORW-
Liège / J.Berger

 

 



CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  le  19
décembre 2025. STRAUSS : Die
Fledermaus.  M.  Werba,  A-C.
Gillet,  E.  Kamani,  S.
Namotte,  C.  Bock…  Nikolas
Nägele / Olivier Lepelletier-
Leeds

Les mélodies et les danses lumineuses de La
Chauve-Souris de Johann Strauss font leur retour à
l’Opéra Royal de Wallonie-Liège dans une nouvelle
production très attendue : la transposition dans

l’univers délicieusement superficiel du Los
Angeles des années 1980 fait mouche, en un feu

d’artifice d’énergie burlesque et sans prétention,
idéal pour débuter les fêtes de fin d’années.

 

Absent de l’Opéra de Liège depuis plus de quinze ans, le chef
d’oeuvre lyrique de Johann Strauss II (1825-1899) revient dans
une version interprétée intégralement en allemand, tant pour
le chant que pour les dialogues. Ces derniers ont été revus
par le metteur en scène français Olivier Lepelletier-Leeds (né
en  1970),  qui  les  a  raccourcis  et  modernisés,  tout  en
réintroduisant certains éléments de la pièce originale, due au
couple  à  succès  Meilhac  /  Halevy.  A  l’instar  de  son
contemporain Offenbach, les livrets de Strauss sont souvent
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réadaptés au goût du jour, comme on avait pu le découvrir dans
une excellente production récente, à Rennes.

A Liège, Olivier Lepelletier-Leeds s’inspire de son enfance
pour multiplier les clins d’oeil aux années 1980, entre décor
monumental proche de la série télévisée Palace, costumes et
coiffures  extravagants  tirés  de  séries  américaines
emblématiques (Dallas et Dynastie en tête) ou extraits de
tubes de la musique pop, souvent issus de stars à la sexualité
ambiguë  (Georges  Michael  ou  Freddy  Mercury).  L’ambiance
glamour  et  kitsch,  caractéristique  de  cette  époque
d’insouciance joyeuse, irrigue tout le premier acte, notamment
lors  de  courtes  chorégraphies  volontairement  caricaturales
offertes aux danseurs, entre rondes de paniers de fleurs ou de
plats gargantuesques. Après l’entracte, la reconstitution de
cette période perd en précision ce qu’elle gagne en fantaisie
débridée, en nous embarquant dans un bal masqué aux allures
plus intemporelles.
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La bonne humeur doit beaucoup au brio toujours étourdissant
des danseurs, très sollicités, tandis que le goût pour les
frou-frou, paillettes et boule à facettes rappelle qu’Olivier
Lepelletier-Leeds n’est pas régisseur du Moulin Rouge pour
rien. Au-delà de l’effervescence visuelle, ce travail sait
aussi  donner  davantage  de  consistance  aux  personnages
secondaires,  plus  libres  d’afficher  leurs  préférences
sexuelles  ou  de  bousculer  les  codes  de  genre,  grâce  aux
artifices du travestissement. Même s’ils manquent parfois de
finesse, de nombreux gags parcourent aussi tout l’ouvrage,
sans temps mort, avec l’appui lunaire du drag queen américain
Jordan Weatherston Pitts, alias « Créatine Price ». L’ancien
finaliste de l’émission télévisée « La France a un incroyable
talent » n’en fait jamais trop dans son double rôle comique,
tout en montrant une solide technique vocale, acquise lors de
sa carrière auprès de grandes institutions, tel que le New
York City Opera.

A  ses  côtés,  Anne-Catherine  Gillet  (Rosalinde)  ravit  une
nouvelle  fois  par  ses  phrasés  d’une  suprême  élégance,  au
service  d’une  caractérisation  toujours  juste.  On  ne  peut
malheureusement pas en dire autant du sonore Markus Werba
(Gabriel), qui surjoue son rôle de mari affriolé par la chair
fraîche, à l’instar de Filip Filipović (Alfred), lui aussi
trop débraillé pour convaincre, surtout au I. L’énergie du II
voit  ces  quelques  réserves  nous  entraîner  dans  l’ivresse
sonore attendue, du fait de l’interprétation toute de classe
de Christina Bock (Prinz Orlofsky), parfaite en maître de
cérémonie. On aime aussi la prestation aussi agile qu’aérienne
d’Enkeleda  Kamani  (Adele),  qui  fait  valoir  un  très  beau
timbre.  Enfin,  Samuel  Namotte  (Frank)  complète  cette
distribution avec bonheur, à l’instar du Chœur de l’Opéra
royal de Wallonie, bien préparé pour l’occasion.

Même s’il a parfois tendance à couvrir le plateau, le chef
allemand Nikolas Nägele (né en 1987) s’empare quant à lui de
la musique de Strauss avec une vigueur communicative, à même



de faire vivre ses vifs tempi d’une vitalité sans nuages.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie, le 19
décembre 2025. STRAUSS : Die Fledermaus. Markus Werba (Gabriel
von Eisenstein), Anne-Catherine Gillet (Rosalinde), Enkeleda
Kamani (Adele), Samuel Namotte (Frank), Christina Bock (Prinz
Orlofsky), Filip Filipović (Alfred), Pierre Doyen (Dr. Falke),

Maxime Melnik (Dr. Blind), Marion Bauwens (Ida), Créatine
Price (Ivan, Frosch), Orchestre et Chœurs de l’Opéra royal de
Wallonie-Liège, Nikolas Nägele (direction musicale) / Olivier

Lepelletier-Leeds (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra
royal de Wallonie à Liège, jusqu’au 31 décembre 2025. Photo

(c) ORW Liège / J. Berger
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CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  le  24
octobre 2024. JANACEK : Katia
Kabanova. A. Hovhannisyan, A.
Rositskiy, N. Surguladze, M.
Vigilius,  D.  Cheblykov…
Aurore  Fattier  /  Michael
Güttler.

Après une absence de 24 ans sur la scène
liégeoise, Katia Kabanova de Leos Janacek fait son
retour dans une nouvelle mise en scène confiée à
la Française Aurore Fattier : une réussite quasi-
parfaite, à saluer d’une pierre blanche, autour

d’un plateau vocal de haut niveau.
_________________________________________

Katia  Kabanova  à  l’Opéra  de  Liège  /  Toutes  les  photos  ©
Jonathan Berger

 

Artiste associée au Théâtre de Liège, Aurore Fattier fait ses
débuts dans le monde de l’opéra avec l’un des chefs-d’œuvre
les  plus  parfaits  de  Janacek,  que  l’on  ne  se  lasse  pas
d’entendre  et  réentendre.  Adapté  de  la  pièce  éponyme
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d’Ostrovski, ce drame brûlant annonce Tchekhov par sa capacité
à saisir les tourments, souvent ambivalents, d’individus pris
au piège de destins tout tracés, comme du conformisme social.
Janacek choisit de centrer l’action sur les états d’âme de
Katia, une femme mariée tourmentée par son désir adultérin, en
contradiction  avec  ses  convictions  morales  et  religieuses.
L’incapacité de l’héroïne à sortir des schémas sociaux pré-
conçus  la  conduit  à  la  folie,  là  où  son  pendant  plus
«  moderne  »,  Varvara,  choisit  de  s’affranchir  de  toute
contrainte sociale en faisant le choix de la liberté, fût-ce
au prix de la perte définitive de sa proche famille. Les
résonances  de  ce  double  apprentissage  initiatique  restent
indissociables du parcours biographique de Janacek, qui aima
en vainc une femme mariée, de 38 ans sa cadette. On comprend
dès lors combien le récit tragique des amours contrariées de
Katia dut profondément émouvoir Janacek, qui se lança à corps
perdu  dans  la  composition  d’une  musique  d’une  intensité
rythmique éruptive et d’une grande force émotionnelle. Il faut
ainsi concevoir l’orchestre comme un personnage à part entière
du récit, qui accompagne les personnages d’une palette de
couleurs mouvantes, à même de décrire chacun des caractères,
bien au-delà du texte lui-même.

A cet égard, une des grandes réussites de la soirée liégeoise
vient précisément de la direction flamboyante du chef Michael
Güttler, qui n’a pas son pareil pour embrasser le drame de ses
attaques  franches  et  de  ses  tempi  endiablés.  Le  maestro
allemand sait aussi s’apaiser dans les parties plus lyriques
ou émouvantes, afin de bien contraster les enjeux. On regrette
toutefois qu’une sonorisation un rien excessive ne vienne trop
favoriser  l’orchestre  par  rapport  aux  chanteurs.  Fort
heureusement,  le  plateau  vocal  réuni  est  l’un  des  plus
enthousiasmants du moment, malgré quelques réserves sur le
rôle-titre. On aurait certes aimé un aigu moins criard dans
les  forte  d’Anush  Hovhannisyan  (Katia  Kabanova),  de  même
qu’une épaisseur de timbre plus prononcée. Pour autant, la
soprano arménienne s’empare de son rôle en une interprétation



touchante de bout en bout, très réussie dans les scènes de
fragilité. Déjà entendu ici-même en début d’année dans Rusalka
de Dvorak, Anton Rositskiy (Boris Grigorjevic) fait de nouveau
forte impression, à la fois par sa présence scénique et sa
solidité de ligne, sur toute la tessiture. La Kabanikha haute
en couleurs de Nino Surguladze s’impose tout autant, même si
elle ne fait pas dans la demi-mesure. Avec son tempérament
volcanique et ses graves mordants, son personnage apparaît
ainsi  plus  manichéen  qu’à  l’habitude,  en  forçant  le  côté
sombre de la belle-mère. Tous les seconds rôles se montrent à
un niveau superlatif, de la sonore Jana Kurucova (Varvara) au
ténébreux  Dmitry  Cheblykov  (Dikoj).  Enfin,  dans  son  rôle
complexe de pleutre soumis à sa mère mais sincèrement amoureux
de sa femme, Magnus Vigilius (Tikhon) se distingue par son
éloquence sans ostentation.

Un autre motif de satisfaction revient à la mise en scène
réussie d’Aurore Fattier, qui plonge les interprètes dans une
pénombre mystérieuse pendant la quasi-totalité du spectacle,
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en revisitant son décor unique par une variété d’atmosphères
et  d’éclairages  proprement  envoûtante.  On  aime  aussi
l’utilisation de la vidéo pour montrer les visages en gros
plans  et  aider  d’emblée  à  définir  les  caractères  des
personnages, par quelques mimiques ou détails d’accoutrement.
A  plusieurs  moments-clés  du  récit,  la  vidéo  sait  aussi
insister sur les éléments décisifs, tels que la clé qui ouvre
la porte des désirs refoulés ou le panneau d’interdiction de
baignade, dont l’ironie annonce cruellement le drame à venir.
C’est plus particulièrement le destin tragique de l’héroïne
qui intéresse Aurore Fattier, qui ajoute plusieurs figurants
sur le plateau, des enfants au double adolescent de Kat’a : de
quoi figurer l’innocence encore préservée des choix, parfois
cornéliens,  induits  par  la  ronde  ensorcelante  du  désir
amoureux.

 

 

 

__________________________________

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie, le 24 octobre
2024. JANACEK : Kat’a Kabanova. A. Hovhannisyan, A. Rositskiy,
N. Surguladze, M. Vigilius, D. Cheblykov… Aurore Fattier /
Michael Güttler. Photos © Jonathan Berger

 

VIDÉO : TEASER de « Katia Kabanova » selon Aurore Fattier à
l’Opéra Royal de Wallonie

 

__________________________________



CRITIQUE, danse. LIEGE, Opéra
Royal,  le  24  mars  2024.
PROKOFIEV  :  Roméo  et
Juliette.  John  Cranko  /
Václav Zahradník.

L’excellent Ballet National Tchèque se produit
pour la première fois à l’Opéra Royal de Wallonie-

Liège : un événement fêté par un public
enthousiaste, lors de cinq représentations données

à guichets fermés.
 

Disparu  tragiquement  à  seulement  45  ans  suite  à  une
intoxication  médicamenteuse,  le  chorégraphe  John  Cranko
(1927-1973) a bâti sa réputation sur le travail réalisé lors
de son long mandat à la tête du Ballet de Stuttgart, dont il a
fait l’une des compagnies les plus en vues. Peu de temps après
son  arrivée  dans  la  capitale  du  Bade-Wurtemberg,  le  Sud-
Africain choisit de consacrer son premier projet d’envergure à
Romeo et Juliette de Sergueï Prokofiev, dès 1962 (soit bien
avant la création parisienne confiée à Rudolf Noureev, en
1984).  Le  succès  immédiat  permet  au  ballet  de  Prokofiev
d’obtenir une reconnaissance mondiale, bien au-delà des seuls
extraits tirés des suites d’orchestre, qui avaient fondé sa
réputation au disque comme au concert. Créé en 1938, puis
révisé en 1940, ce ballet appartient à la période soviétique
de Prokofiev, où le compositeur fait allégeance au régime
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totalitaire en privilégiant l’ivresse mélodique, parfois à la
limite du lyrisme. Loin des audaces rythmiques ravageuses du
début des années 1920, incarnées à la fois par la Deuxième
symphonie et l’opéra L’Ange de feu, le compositeur se permet
de reprendre la célèbre et délicieuse Gavotte de sa Première
symphonie (1918), d’inspiration néo-classique.

En compositeur déjà très demandé pour les musiques de film
(voir notamment Alexandre Nevski et Ivan le Terrible pour le
cinéaste  Sergueï  Eisenstein),  Prokofiev  étire  ses  mélodies
majestueuses et tisse des sonorités admirablement variées, en
confiant un rôle prépondérant au saxophone ténor. Outre ce
plaisir  strictement  musical,  d’une  émotion  étreignante  en
dernière  partie,  le  spectacle  bénéficie  des  chorégraphies
souvent  désopilantes  de  John  Cranko,  qui  multiplie  traits
d’humour et de malice pour tirer l’ouvrage vers davantage de
légèreté  au  début  :  cabrioles  et  facéties  acrobatiques
rythment  les  tribulations  amoureuses  des  trois  jeunes
soupirants du clan Montaigu, dont Romeo à leur tête. On est
bien  loin  des  visions  sombres  et  sérieuses,  préférées
ailleurs. Dès lors que le tragique entre en scène, avec la
mort de Mercutio, le contraste n’en est que plus saisissant,
en plongeant les protagonistes dans une agonie inéluctable.
Auparavant, l’esprit festif et joyeux du spectacle revisite
avec bonheur les danses populaires moyenâgeuses, autour de
costumes de toute beauté, entre couleurs mordorées et matières
chatoyantes.

Malgré  une  chute  inopinée  lors  d’une  scène  secondaire  au
début, la Juliette incarnée par Alina Nanu séduit par ses
déplacements aériens, en une grâce diaphane. Quasiment sur
scène  pendant  toute  la  représentation,  le  Roméo  de  Paul
Irmatov touche au but par son mélange de fragilité et de
sensualité, en une solidité technique jamais prise en défaut.
A  ses  côtés,  Matěj  Šust  compose  un  irrésistible  Mercutio
jusque dans son combat final, où il se moque de son adversaire
avec autant d’espièglerie que de brio. Enfin, le chef Václav



Zahradník impressionne par la concentration qu’il impose aux
instrumentistes liégeois dès le début de la soirée, entre
tempi étirés et savamment étagés, au bénéfice de sonorités
d’une épaisseur enveloppante, qui ne versent jamais dans un
lyrisme excessif. Une très belle soirée, à tous points de vue
!

______________________________________________________

CRITIQUE, danse. Liège, Opéra, le 24 mars 2024. PROKOFIEV :
Roméo  et  Juliette.  Ballet  de  l’Opéra  national  de
Prague, Orchestre de l’Opéra Royal de Wallonie-Liège, Václav
Zahradník (direction musicale) / John Cranko (chorégraphie) /
Jane Bourne, Filip Barankiewicz (mise en scène). A l’affiche
de l’Opéra royal de Wallonie à Liège, jusqu’au 24 mars 2024.
Photo : ORW-Liège / J. Berger.

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
Royal  de  Wallonie,  le  28
février  2024.  VERDI  :
Falstaff.  Jacopo  Spirei  /
Giampaolo Bisanti.

Le tout dernier opéra de Giuseppe Verdi, Falstaff
(1893), fait parti de ces ouvrages dont on n’a pas

fini d’explorer les richesses, tant celui-ci
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regorge d’inventivité dans les moindres recoins de
la partition, tout particulièrement au niveau de
l’orchestration pétillante et quasi-pointilliste
dans sa caractérisation des situations. A presque

80 ans, le maître italien émerveille par sa
capacité à varier les atmosphères, de la verve

haute en couleurs du rôle-titre, ridiculisé pour
ses petitesses et sa vantardise, aux mélodies plus

épanouies des deux jeunes tourtereaux Fenton et
Nannetta (dont le lyrisme frémissant évoque le

vérisme, alors en ascension). Que dire, aussi, de
la palette subtile aux bois pour ciseler les

atmosphères fantastiques au dernier acte, avant
une magistrale fugue entre les dix interprètes

pour conclure l’opéra ? Coté chant, Verdi laisse
de côté la primauté d’une expression ardente pour

préférer un quasi parlando continu, à même de
coller au plus près des situations comiques. Avec

l’aide du compositeur et librettiste Arrigo Boito,
Verdi rend ainsi un digne hommage à son dramaturge

préféré, Shakespeare, tout en faisant mentir le
fielleux Rossini (qui avait déclaré que Verdi

n’avait pas la fibre comique).
 

 

Pour mettre en valeur cet ultime chef d’oeuvre, l’Opéra Royal
de  Wallonie-Liège  a  eu  la  bonne  idée  de  reprendre  la
production très réussie de Jacopo Spirei (né en 1974), qui
avait été créée en 2017 à Parme : l’ancien assistant de Graham
Vick donne d’emblée le ton en montrant un immense drapeau
britannique en guise de rideau de scène, aussi défraîchi et
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sale  que  Falstaff  lui-même.  La  transposition  contemporaine
montre le laisser-aller du vrai-faux héros, autant dans son
aspect physique dégradé que son intérieur exigu. Très fidèle
au livret, ce travail s’appuie sur un décor déstructuré et
volontiers cubiste, qui ravit par sa fantaisie bon enfant,
tout  en  insistant  sur  les  oppositions  sociales  entre  les
protagonistes. Les éclairages très variés, comme les costumes
inventifs,  donnent  une  identification  visuelle  de  toute
beauté, même si la dernière partie reste plus timide dans
l’évocation du merveilleux.

Avec Pietro Spagnoli, on tient un des meilleurs interprètes du
rôle-titre, capable de rendre crédible la grandeur tragique de
ce  noble  désargenté,  par  un  mélange  subtil  entre  verbe
éloquent et prétention ridicule. C’est peu dire qu’il possède
le  physique  du  rôle,  autour  d’une  présence  scénique  qui
impressionne tout du long, entre débit sonore, aussi fluide
que parfaitement articulé. On aime aussi l’autorité naturelle
de  Simone  Piazzola  (Ford),  à  la  projection  insolente  de
facilité sur toute la tessiture, de même que le timbre velouté
et harmonieux de Marianna Pizzolato (Mrs Quickly), toutefois
plus timide dans le médium. Tout le reste du plateau se montre
d’une homogénéité superlative, à l’instar d’une Marie-Andrée
Bouchard-Lesieur (Meg Page), toujours aussi impressionnante au
niveau technique.

Falstaff ne saurait être réussi sans un maestro accompli dans
la fosse : ainsi de Giampaolo Bisanti, qui confirme là tout le
bien qu’on pense de lui (voir notamment les récents Contes
d’Hoffmann in loco), en directeur musical attentif à la mise
en place de ce bijou de précision qu’est Falstaff. Le geste
vif et allant reste toujours au plus près de la narration,
sans  jamais  couvrir  ses  chanteurs  (hormis  dans  la  fugue
conclusive, un rien trop sonore). De quoi donner beaucoup de
hauteur à l’ensemble, à même d’expliquer l’accueil chaleureux
du public, venu en nombre pour l’occasion.

 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/


__________________________________________

CRITIQUE, opéra. Liège, Opéra Royal de Wallonie, le 28 février
2024. VERDI : Falstaff. Pietro Spagnoli (Falstaff), Carolina
López Moreno (Alice Ford), Marie-Andrée Bouchard-Lesieur (Meg
Page), Marianna Pizzolato, Anna Maria Chiuri (Mrs Quickly),
Francesca Benitez (Nannetta), Simone Piazzola (Ford), Giulio
Pelligra (Fenton), Alexander Marev (Dr Caius), Pierre Derhet
(Bardolfo),  Patrick  Bolleire  (Pistola),  Giampaolo  Bisanti
(direction  musicale)  /  Jacopo  Spirei  (mise  en  scène).  A
l’affiche de l’Opéra royal de Wallonie à Liège jusqu’au 9 mars
2024, puis au Palais des Beaux-Arts de Charleroi, le 16 mars.
Photos : ORW-Liège / J. Berger.

 

VIDEO : Teaser de « Falstaff » selon Jacopo Spirei à Liège

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  le  19
novembre  2023.  OFFENBACH  :
Les  Contes  d’Hoffmann.  A.
Chacon-Cruz,  J.  Pratt,  E.
Schrott…  Stefano  Poda  /
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Giampaolo Bisanti.
Le merveilleux envahit Liège et on ne s’en plaindra pas !

Avant la reprise de La Flûte enchantée en décembre prochain
(voir la critique de ce spectacle déjà donné à Avignon en
2019), l’Opéra Royal de Wallonie-Liège nous régale d’une

nouvelle production des Contes d’Hoffmann (1881), en
partenariat avec les opéras de Lausanne et Tel Aviv.

 

 

Il  faut  courir  découvrir  ou  redécouvrir  le  tout  dernier
ouvrage lyrique de Jacques Offenbach, qui démontre combien le
plus allemand des compositeurs français a su rester inspiré
jusqu’au soir de sa vie, en maître des mélodies entêtantes et
irrésistibles. Si l’opéra est irrigué de plusieurs « tubes »,
dont la fameuse Barcarolle (au thème recyclé d’un précédent
ouvrage, Les Fées du Rhin), Offenbach se montre plus sérieux
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qu’à l’accoutumée, la mode ayant changé après la défaite face
aux Prussiens, en 1870. Le livret raconte en effet les amours
imaginaires et tumultueux de l’écrivain E. T. A Hoffmann à
travers plusieurs récits tirés de ses contes, qui font tous
écho à la difficulté d’aimer.

La présence d’un personnage diabolique dans chacune d’entre
elles donne une atmosphère fantastique et satirique toujours
savoureuse, bien rendu par un Erwin Schrott très en verve, au
français parfois exotique, mais qui fait valoir son timbre
chaud, d’une belle résonance, tout du long. On aime aussi la
ligne souple et aérienne d’Arturo Chacon-Cruz dans le rôle-
titre,  malgré  un  vibrato  prononcé  dans  l’aigu  et  une
projection un rien trop modeste. A l’applaudimètre, Jessica
Pratt  remporte  tous  les  suffrages,  s’imposant  dans  ses
différents rôles avec un métier digne des plus grandes, entre
précision  de  l’articulation  et  sens  du  théâtre.  Les
accélérations et les tessitures périlleuses des vocalises la
montrent parfois à la limite de ses moyens, Pratt restant à
son meilleur quand la voix est bien posée, en une puissance
souvent dévastatrice.

Que dire, aussi, de la toujours épatante Julie Boulianne,
d’une solidité technique sans faille sur toute la tessiture, à
chaque fois au service du sens, tandis que les seconds rôles
se montrent bien distribués, particulièrement le superlatif
Valentin Thill (Spalanzani), que l’on aimerait entendre dans
une  prestation  plus  étoffée  encore.  Si  le  choeur,  très
applaudi en fin de représentation, assure bien sa partie,
c’est peut-être plus encore la direction de Giampaolo Bisanti
qui donne beaucoup de plaisir à force d’entrain rythmique et
d’attention au plateau. Le sens des équilibres du directeur
musical de l’Opéra royal de Wallonie-Liège (depuis déjà une
saison) est un régal tout du long.

On regrette de ne pouvoir en dire autant de la mise en scène
de Stefano Poda, certes cohérente, mais trop illustrative et
répétitive sur la durée. Après son Faust réussi (ici-même en
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2019), le metteur en scène italien séduit dans un premier
temps  par  la  révélation  de  son  cabinet  de  curiosité
monumental,  qui  embrasse  toute  la  scène  de  sa  majesté
immaculée. L’adjonction de sept petits vitrines, où les femmes
apparaissent enfermées comme autant de trophées, revient tout
au  long  des  trois  actes,  comme  un  leitmotiv  finalement
lassant. Poda peine également à revisiter son décor, unique
pendant toute la représentation, même si la dernière scène
finale, où le diable endosse à son tour les habits de la
rédemption, constitue une image forte et inattendue. Trop peu,
hélas, pour nous emporter pendant tout le spectacle, au-delà
des qualités plastiques de sa proposition.

___________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie-Liège, le 19
novembre 2023. OFFENBACH : Les Contes d’Hoffmann. Avec Arturo
Chacon-Cruz  (Hoffmann),  Jessica  Pratt  (Olympia,  Antonia,
Giuletta, Stella), Erwin Schrott (Lindorf, Coppélius, Docteur
Miracle, Dapertutto), Julie Boulianne (La Muse, Nicklausse),
Luca Dall’Amico (Luther, Crespel), Vincent Ordonneau (Andrès,
Cochenille, Frantz, Pitichinaccio), Samuel Namotte (Hermann),
Valentin Thill (Spalanzani), Orchestre et Choeur de l’Opéra
royal  de  Wallonie-Liège,  Denis  Segond  (chef  de  chœur),
Giampaolo Bisanti (direction musicale) / Stefano Poda (mise en
scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra  royal  de  Wallonie-Liège,
jusqu’au 2 décembre 2023. Photo : ORW-Liège / J. Berger.

 

VIDEO : Trailer des « Contes d’Hoffmann » selon Stefano Poda à
l’Opéra Royal de Wallonie-Liège
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